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40 L. GAUCHAT

constructions que voici: aller a maitre, d Okofi, etc., cela veut
a dir.e, cela va a dire, il faul a faire, et la grande extension

donnee ä la construction: faire a rire; tenir a chacun un cou-
teau et plusieurs expressions plus ou moins isolees.

Synonymes. La proposition d a un concurrent puissant,
c'est en, il suffit de rappeler l'usage francais: en mon nom et

au vötre; en France, au Japon, croire en Dieu, au bon Dieu.

Ainsi le Jura bernois emploie couramment en pour a: alb an
lb mäs, aller ä la messe ; 6tr an sb pxbs, etre ä sa place; dir an

son p(r, dire ä son pfere. Pour la delimitation exacte des deux

propositions, voir Particle in du Glossaire.
E. Tappolet.
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LE SUFFIXE ROMAND -ERl
fem. -ERIDA

i

—fr-

En Otudiant l'histoire d'un mot patois, nous sommes souvent
arretOs par l'insuffisance de nos connaissances en matiOre de

suffixes. Avant de se mettre h. rOdiger les tresors lexicologiques
accumulOs dans le Bureau du Glossaire, il faudrait pouvoir vouer
une attention particuliere ä ces Olements constitutifs de la
parole, qui reviennent toujours et qu'il est malaise d'apprOcier
au point de vue de 1'idOe qu'ils reprOsentent et de leur
provenance, en prenant pour base uniquement le mot qu'on
analyse. L'un des suffixes qui m'ont le plus intrigue, parce que je
le rencontrais ä chaque pas, sans en connaitre la vraie nature,
est celui qui possOde en patois fribourgeois la forme de -cri,
fOm. -brida, et qui s'attache actuellement, ä ce que je crois,
exclusivement ä des thOmes verbaux. La difficulte du petit
problOme me paraissait rOsider dans la forme fOminine, pour
laquelle je ne trouvais de point de dOpart ni en latin ni dans

les langues germaniques. Apres avoir rOuni quelques matOriaux
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provenant de diverses parties de la Suisse romande, je crois

pouvoir presenter l'explication suivante.
Citons d'abord quelques exemples. Le poete Louis Bornet

en a dresse une petite liste dans des papiers qui constituent

une esquisse de grammaire gruyerienne: brütirt, -Ida1, bramiri,
pllortri, tzantiri, subliri. Ces mots signifient: grondeur,
crieur, pleureur, chanteur, siffleur, ou plus exactement: qui a

l'habitude de gronder, crier, etc. II ressort d£jä de ces exemples

que le suffixe däsigne en premiere ligne une personne qui
fait frequemment ou habituellement Taction dnoncde par le

verbe2. Comme les termes correspondants francais, les

vocables munis de ce suffixe ont la valeur de substantifs et d'ad-

jectifs. On peut dire: « il est grondeur » et < c'estun grondeur ».

L'expression prend facilement un sens depreciatif. Ainsi dans

les mots suivants: sukroteri, qui aime ä trop sucrer ses

aliments ; krotsateri, crocheteur, filou; »»ryoterida, fille qui se

regarde beaucoup dans le miroir; liigeri, qui reste ä regarder
travailler les autres; bringerl, qui redit toujours la meme chose,

qui c fait la bringue » ; bonyeri, boudeur; rbterl, qui rote sou-

vent, etc. Mais ce sens ddfavorable est donnd surtout par le

verbe sur lequel le suffixe est venu se greffer. II est absent

dans tsanteri, cite plus haut, dans piysncri (Broye), qui cligne
tout le temps des yeux, et beaucoup d'autres. On peut done,
ä Torigine, considerer le suffixe comme synonyme du francais

-cur et du patois -äre, qui en est Tdquivalent, avec la
difference que le francais -eur repose sur Tancien accusatif latin

-atöre, tandis que le patois -äre derive de Tancien nominatif
-ätor. En effet, les sujets interrogds pendant mes courses dia-

lectologiques m'ont souvent rdpondu par des ddrivds en -erf,
ou en -äre des mömes verbes, un peu au hasard. lis ne font
gufere de distinction. II arrive meme qu'on melange les deux

formations, comme dans tsibrotgn, fdm. tsibrotlrida, qui bal-
butie (Broye).

1 Orthographe de Bornet.
2 Nous avons aussi le verbe brulti, gronder.
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Les deux suffixes concurrents sont encore vivaces, et il est

loisible d'en former des derives avec n'importe quel verbe1.

lis rappellent, par le sens, l'ancien suffixe -arius, qui doit
avoir cessd de produire des mots nouveaux-. Nous verrons plus
loin que -eri n'en est qu'un compost.

Quelques cas isoles trahissent que la signification du suffixe

dtait, autrefois plus etendue. L'expression roteri signifie aussi

«le rot», non seulement la personne qui eructe; kratsert
repond au francais « crachat ».

Malgrd l'abondance des exemples que nous avons sous les

yeux2, nous n'arriverions pas ä de'couvrir le sens primitif de la

forme latine de notre suffixe, si nous ne pouvions pas recourir

au moyen le plus commode de toute investigation ^tymolo-
gique : la comparaison. En feuilletant le dictionnaire du patois
de Blonay (Vaud), par Mmc L. Odin3, on rencontre trfes sou-

vent le suffixe sous la forme -irii, qui ne laisse aucun doute

sur la provenance: -ii ne peut etre que le latin -ellus; com-

parez les mots ozii <avicellus, oiseau, koutii <cultellus,
couteau, etc. Je cite deux ou trois repre'sentants relevds dans ce

dictionnaire: kotir'ei, ver blanc, larve du hanneton (en gruyerien

kotdri); pyornör'ei, fr. pop. « piorneur», celui qui geint sans

cesse; soutir'ei, sauterelle; chordir'ei, fem. -eila, sourdaud, -e.

Cette dernibre forme confirme notre opinion qu'il s'agit de

-ellus par la presence d'une/au fdminin. C'est une forme ana-

logique, refaite sur le masculin, car -ella latin en tradition
directe donnerait ä Blonay, comme presque partout ailleurs

1 Us sont particuliiirement frequents dans les verbes qui disignent
les bruits. A remarquer que sur les cinq exemples citis par L. Bornet,

quatre (ou m£me tous?) appartiennent a cette categorie.
3 En voici d'autres, choisis dans diverses regions: barbdthl, mar-

motteur; ron.nirT, grognon (Praz de Siviriez, Fribourg) ; ipoinlere,
pointilleux; ämäyere, hesitant; Irafogcri, trafiquant (Praz-de-Fort,
Valais, föminins en -fra); d\akahri, -sriya, jaseur (Lourtier, Valais) ;

kadire, -eral°, cachottier (Aire-la-Ville, Genfeve); adjectifs : grasere,

gras ; setserd, sec (Isdrables, Valais).
3 Sous presse, paraitra prochainement.
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dans la Suisse romande, -ala, t^moin bei la, rendu en patois

par bala. Mais le feminin legitime apparait dans d'autres patois,

comme k Hermance (Geneve), oil Ton dit bramere, tern, brtimer

ala, criard, pleurnicheur, etc.

La comparaison nous apprend aussi quelle est l'origine de

la premiere partie du suffixe -eri. En Valais, ä cötd du feminin

bramer'eda, on cite bramera, c'est-k-dire le meme radical muni
d'un des d^veloppements modernes de -arius1.

Voila done la question resolue: notre suffixe est un conti-
nuateur diminutif de -arius. II se range avec -aricius,
-arilis, etc., dont on a recherchd la genkse et la diffusion
dans des travaux re'eents. Ce suffixe n'est pas inconnu au fran-

cais, qui le possede dans volereau, lapereau, poetereau, tom-

bertau; passerelle, sauterelle, etc. Le terme de Blonay souttr'ei
est au francais sauterelle ce que laivra, tem., est k lievre,
masc. D'abord applicable k toute espkee- de radicaux2, le

grand nombre de thfcmes verbaux figurant parmi les derives en

-arellus en a de plus en plus limits le domaine de productivity.

Le sens diminutif s'est efface. La difference qui existait

une fois entre on bramäi3, un « grondeur (insupportable) » et

on bramert, « personne malheureusement trop encline k la

gronderie», est oubli^e de nos jours. Un chordirli dtait
d'abord un homme qui faisait un peu la sourde oreille ou qui
n'entendait rdellement pas tres bien. Aujourd'hui cela signifie
tout bonnement un sourdaud, et il ne me semble pas impossible

qu'on dise en patois : on gro chordlrli.
Reste k expliquer la forme feminine en -ertda (Fribourg el

Vaud) ou -erIda (Valais). On fait souvent l'expdrience que la

forme masculine des adjectifs est plus rdsistante que le femi-

1 La formation feminine -fya de Lourtier, citde dans la note 2 de la

page pryeddente, correspond probablement ä un ancien -(la, de - ella;
-fra de Praz-de-Fort est peut-etre le rtsultat d'un croisement de -{la
et de -aria.

2 Cfr. chörderei, de sourd, et grasire, setseri (note 2 de la p. 42).
3 Du radical bram + arius, synonyme de bramäre.
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nin1. C'est un fait qui donne ä refldchir, mais que je ne puis
etudier ici. Quelles dtaient les possibilites de formations ana-
logiques pour le fdminin d'un mot en -i? Ecartons les cas oil
la voyelle finale dtait breve, comme -ivus (yi-viva, etc.), -itus
(pvri-purya, pourri, etc.), qui a entraine par ex. -ilis dans

suti-sutya, fin, adroit, (lat. subtilis); faisons aussi abstraction
de cas extraordinaires et ne pouvant pas agir comme maß,
maßt), fatigue; il ne reste en -i qu'un seul module : pr)mi-fr),
dreitf-fr), droitier, lirdzi-tr), leger, etc., classe tres nombreuse

et qui cependant ne semble avoir exercd aucune influence.

Peut-etre prononcait-on encore d'une part -i) et de l'autre -ii
ä l'dpoque oil Ton fit appel ä l'analogie, ce qui rendait les cas

plus dissemblables qu'ils ne le sont maintenant. Le point de

depart de la formation -erfda ne peut done etre un type en -t.

Un d existe dans le fe'minin de mots comme braillard, gui-
gnard, etc., qui ont ä cöte d'eux des doublets en -erf. Mais la
pre'sence de IV dans l'ancien patois2 me semble empecher une
erdation analogique sur ce modele. Les mots du type mokeran,

-da, moqueur, dr)tnyan, -da, dormeur, sont egalement hors de

cause, avec leur voyelle nasale constituant une classe bien
caractdrisde3. Je ne vois que des mots peu nombreux en -6,

-dda, comme tsö, -da, chaud, patilyö. -da, deguenilld (derivd
de «patte », au moyen de -aldus?), ou en -ou, -ouda, comme

1 Ainsi nudus s'est continud directement, tandis que nuda a dt&

souvent refait sur divers modeles. On trouve d'excellents matdriaux
sur la question dans l'intdressant article de M. Nyrop, Remarques sur
quelques dirives fratifais (Bausteine gur ronuinischen Philologie, p. 503 ss.;
reproduit, avec quelques changements, dans le tome III de la Gram-
maire historique de la langue fraitfaise, 1908); je mentionne les fdminins
che'tite, gentite, coite (pour coie); avarde, hi^arde, ignarde, etc. Comparez
aussi ce que dit M. Jaberg ä propos du fdminin des partieipes passds
dans sa remarquable dtude Über die assoziativen Erscheinungen in der

Verbalflexion einer südostfranzösischen Dialektgruppe, p. 85.
' La consonne finale est aujourd'hui tombde dans nombre de dia-

ectes.
Peu importe que la formation -anda soit elle-mörae analogique ;

eile peut avoir prdcddd et influened l'autre.



LE SUFFIXE ROMAND -ERT
I 45

piiyou, -da (-oldus?), qui puissent nous tirer d'erabarras4. On

a lieu de s'dtonner que des mots offrant si peu de rapports
avec le suffixe en question aient pu provoquer la constitution
d'un type nouveau (-1\r) I, -Ida, et que des mots aussi fre'quents

que bt, bäla, beau, et novi, novala, nouveau, ne l'aient pas
empechde. L'embarras que nous eprouvons en face de ce feminin

en -da montre bien, je le r^pfete, l'int^ret et la n^cessitd

d'dtudes d'ensemble sur les suffixes des langues littdraires et

populaires.
L. Gauchat.

1 Comparez les exemples franijais que je choisis dans l'article pre-
citd de M. Nyrop : bedeaude, boyaudier, echauder (de chaux), marivaudage.
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